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1. Introduction 
J’ai décidé de traiter de mon sujet en insérant ma recherche dans un contexte qui me sera, 
par la suite, familier. Ainsi, j’ai choisi d’orienter mon mémoire au niveau CYP2, celui dans 
lequel je souhaite enseigner. Je pense que ce thème aurait très bien pu être traité dans 
d’autres niveaux, car l’hétérogénéité est présente dans tous cursus et niveaux scolaires.  
 
Mon mémoire traitant des élèves rapides et ayant de la facilité, je me suis au départ 
demandée en quoi le fait de différencier pouvait les aider. En effet, les diverses définitions 
que je lisais ou ce que j’avais pu entendre me donnaient surtout l’impression que la 
différenciation était mise en place pour aider les élèves les plus faibles de la classe. 
 
Néanmoins, après plusieurs lectures sur le sujet, je me suis rendue compte que le fait de 
différencier en classe permettait aux élèves plus rapides de toujours avoir quelque chose à 
faire en rapport avec l’apprentissage en cours mais différemment des élèves plus lents ou 
ayant des difficultés. J’en ai déduit que la différenciation était un moyen d’aider les élèves 
plus faibles mais également de permettre aux élèves plus rapides de réaliser des tâches en 
rapport avec l’apprentissage et leurs capacités personnelles. 
 
Ce travail est l’occasion de déterminer si les pratiques des enseignantes interrogées 
prennent en compte ces aspects. 
1.1. Problématique 
Les enseignants utilisent de plus en plus la différenciation en classe pour gérer 
l’hétérogénéité des élèves. Les élèves ayant de la facilité ne posent pas de problème au 
niveau des apprentissages, cependant, il peut être difficile de toujours les mettre en 
situation d’apprentissage et de leur donner quelque chose à faire. Ma question de recherche 
est la suivante: Comment des enseignantes articulent-elles leur définition de 
l’hétérogénéité (en particulier celle des élèves ayant de la facilité) avec leurs pratiques 
de différenciation ? 
1.2. Hypothèses 
Lors de l’écriture de la problématique, j’avais déjà une première hypothèse. A mon avis, 
les enseignants, pour la plupart, donnent avant tout des tâches « d’occupation » aux élèves 
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plus rapides lorsque ceux-ci ont terminé leur travail. De plus, ces tâches n’ont pas 
forcément de rapport avec la matière enseignée. 
 
Par la suite, j’ai posé une seconde hypothèse : les enseignants utilisent la différenciation en 
classe pour gérer les différences des élèves, néanmoins, celle-ci sert surtout à aider les 
élèves plus faibles. 
 
2. Cadre conceptuel 
Le cadre conceptuel de ce mémoire comporte deux concepts majeurs. En premier lieu, 
celui d’hétérogénéité, concept clé duquel découle le second concept, celui de 
différenciation. 
 
Tout d’abord, je peux affirmer que certaines composantes de l’hétérogénéité sont de fait 
présentes entre les individus. Les lister est une évidence, mais je pense que ces dernières 
ont une influence certaine sur les apprentissages comme par exemple, le sexe de l’enfant, 
son rythme de travail et d’apprentissage, son stade de développement, etc. 
2.1. L’hétérogénéité 
Burns  (1971) postule qu’: 
 il n’y a pas deux élèves qui progressent à la même vitesse. 
 il n’y a pas deux élèves qui soient prêts à apprendre en même temps. 
 il n’y a pas deux élèves qui utilisent les mêmes techniques d’étude. 
 il n’y a pas deux élèves qui résolvent les problèmes de la même manière. 
 il n’y a pas deux élèves qui possèdent le même répertoire de comportements. 
 il n’y a pas deux élèves qui possèdent le même profil d’intérêt. 
 il n’y a pas deux élèves qui soient motivés pour atteindre les mêmes buts. (pp. 55-56) 
 
Les postulats de Burns illustrent bien le concept d’hétérogénéité face à l’apprentissage car 
ils semblent englober l’idée principale qui est que chaque individu est différent. Le concept 
d’hétérogénéité est aujourd’hui l’un des thèmes importants de la pédagogie et notamment 
en sociologie de l’éducation qui tente de montrer les impacts de ces différences dans la 
scolarité. Il est en lien direct avec le concept de différenciation qui reste le moyen 
privilégié par les pédagogues pour gérer l’hétérogénéité de la classe.  
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Przesmycki (2000, pp.76-83) relève que les principales causes de l’hétérogénéité des 
élèves seraient : 
 le milieu familial : socio-économique, socio culturel (langue, valeurs), cadre familial, 
stratégies (préoccupation +/- grande de l’avenir de l’enfant) 
 le milieu scolaire  
 
L’école aurait donc une part de responsabilité dans l’hétérogénéité des élèves. Au lieu de 
diminuer les différences entre les élèves, le milieu scolaire pourrait les rendre plus 
importantes dans certains cas et si aucune mesure n’est prise. De manière annonciatrice, 
Kergomard lançait au XIXe siècle :  
Nous mesurons à la même aune tous les enfants de toutes nos écoles. C’est notre façon de 
nous montrer égalitaires : et nous faisons fausse route, en confondant le but - qui est de 
conduire tous les enfants à un même degré de développement moral - avec les procédés qui 
doivent être différents, vu les inégalités du point de départ, vu les éléments dissolvants qui 
viennent en maintes circonstances paralyser notre action. (Kergomard, 1886/1974, citée dans 
Plaisance, 1996, p.111). 
2.2. La différenciation 
Grâce à différentes lectures, j’ai trouvé les définitions de plusieurs auteurs à propos de la 
différenciation. Je les ai reprises ci-dessous afin de les analyser et les comparer. 
 
Premièrement, la définition de Caron (2008) à propos de la différenciation pose un cadre 
général. En effet, l’auteure considère la différenciation comme la réponse à l’hétérogénéité 
des élèves par la variation des pratiques pédagogiques. 
 
« La différenciation, au sens large du terme, regroupe toutes les façons possibles de tenir 
compte de l’hétérogénéité des élèves (profils et parcours d’apprentissage) » (Caron, 2008, 
p.2) 
 
Perrenoud (1996) prétend que :  
Différencier son enseignement, c’est inévitablement rompre avec une forme d’équité, c’est 
s’intéresser davantage à certains élèves, passer plus de temps avec eux, leur fournir plus de 
sollicitations, leur proposer des activités différentes, les juger selon des exigences 
proportionnées à leurs possibilités. (p.49) 
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Il ajoute « Différencier, c’est donner aux élèves les plus démunis davantage d’occasions 
d’apprendre, donc d’agir et d’interagir. Ce n’est pas nécessairement les prendre en charge 
individuellement, ni les placer dans une relation d’assistance ou de soutien pédagogique. » 
(Perrenoud, 1996, p.127) 
 
Perrenoud voit dans la différenciation la faveur ou la plus grande attention donnée aux 
élèves en difficulté. Il explique qu’elle implique les enseignants dans un plus grand soutien 
de ce type d’élèves par une adaptation des exigences. Il se contredit un peu dans sa 
seconde définition lorsqu’il soulève l’idée qu’il n’est pas nécessaire d’individualiser ni 
d’être dans une « relation d’assistance ». La différenciation requiert donc une plus grande 
attention des activités demandées aux élèves en difficulté sans chercher à les suivre 
individuellement. 
 
« Différencier, c’est organiser les interactions et les activités, de sorte que chaque élève 
soit constamment ou du moins très souvent confronté aux situations didactiques les plus 
fécondes pour lui. » (Perrenoud, 1996, p.29) 
 
Mais « Le projet semble bien le même : introduire des chemins adaptés aux besoins, aux 
profils, aux types de rapport au savoir, aux motivations des élèves pour que, par des 
itinéraires différents, tous puissent s'approprier les mêmes savoirs. » (Meirieu, 1995, p.7) 
 
« […] elle fait référence à toutes les interventions que l’enseignant doit poser au regard des 
processus d’apprentissage afin d’assurer la réussite optimale à chaque apprenant. » (Caron, 
2008, p.2) 
 
Les définitions de Perrenoud (1996) et Meirieu (1995) se regroupent dans l’idée d’une 
atteinte du même niveau par tous les élèves. En effet, ces auteurs voient la différenciation 
comme une adaptation des apprentissages aux élèves pour que tous progressent et aient 
atteint les mêmes objectifs. Caron (2008) les rejoint sur l’idée que les élèves en difficulté 
ne seraient plus en point de mire mais pris en considération comme tous les élèves, ce 
qu’elle souligne par « chaque apprenant». Meirieu (1995) précise également que les 
adaptations sont une réponse à ce qu’est l’élève en tant qu’individu. 
 
Przesmycki (2000) donne également son point de vue sur la « pédagogie différenciée » : 
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 C’est une pédagogie des processus, elle met en œuvre un cadre souple où les apprentissages 
 sont suffisamment explicités et diversifiés pour que les élèves puissent travailler selon leurs 
 propres itinéraires d’appropriation tout en restant dans une démarche collective 
 d’enseignement des savoirs et savoir-faire communs exigés. (p.10) 
 
Przesmycki reste dans l’idée que la différenciation est mise en place pour tous les élèves. 
Cependant, elle rajoute qu’il est important que chaque enfant puisse travailler selon sa 
propre manière pour qu’il puisse au mieux s’approprier les apprentissages. Sur ce point, 
elle rejoint Meirieu (1995) qui explique que chaque élève a un rythme et une manière de 
travailler qui lui est propre tout en tenant compte du programme à suivre. 
 
Ces différentes définitions reviennent toutes sur le point de la diversité des élèves. Je 
synthétiserais en disant que différencier revient à ajuster, adapter et modifier les situations 
didactiques aux besoins des élèves. Le tableau ci-dessous adapté de Meirieu (1995), expose 
les différents outils de la différenciation pouvant être adaptés en classe. 
 
Les outils de la différenciation: ce qu’on peut faire varier 
Le cadre Le lieu, l’environnement matériel, l’organisation de l’espace… 





La situation sociale 
- exposé collectif, 
- travail individuel, 
- monitorat, 
- groupes de niveau, 
- groupes de besoin, 
- groupes d’apprentissage, 
- recherche documentaire… 
Les dimensions du sens 
- finalisation par l’évaluation, 
- finalisation par un projet et la rencontre de difficultés pour le 
réaliser, 
- finalisation par une situation-problème et la nécessité de 
surmonter un obstacle, 
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- finalisation par une énigme… 
Le degré de guidage 
- guidage fort (évaluation formative régulière), 
- guidage léger (marge d’initiative large et évaluations 
espacées), 
- guidage moyen… 
La gestion du temps 
- temps segmenté, 
- temps massé… 
 
Je conclus provisoirement par la définition de Meirieu (1985) que je trouve très 
intéressante : 
 Notre univers devra vivre avec la différence et renoncer à faire de son éradication la 
 condition de son progrès... Et c'est là un défi nouveau, un problème que jamais les hommes 
 n'ont eu à résoudre sur une telle échelle et à l'écart duquel l'École ne peut rester. (p.4) 
 
En effet, il explique qu’il ne sert à rien de combattre les différences des élèves car cela est 
impossible à changer. Les hommes sont tous différents et nous devons l’accepter. Le rôle 
de l’école n’est donc pas de changer les élèves mais bien de changer sa manière de 
transmettre les savoirs pour que toutes les différences soient prises en compte. De Peretti 
appuie son constat en reprenant l’idée qu’il ne faut pas chercher à éliminer les différences 
entre les individus. 
 
« La prise en compte des différences ne doit pas incliner à vouloir les réduire. Par un 
radicalisme fruste, par un jacobisme inadéquat, c'est le mythe identitaire qui serait 
réinstauré. » (De Peretti, 1984, pp.28-29) 
 
3. Démarche de recherche 
3.1. Positionnement 
Ce mémoire a été réalisé à partir d’entretiens semi-directifs. Ceux-ci se sont déroulés dans 
l’établissement où je suivais mon stage au semestre 10A avec ma praticienne formatrice et 
trois autres enseignantes du CYP2. J’ai choisi d’interroger ces personnes, premièrement, 
pour leur proximité par rapport à mon lieu de stage et deuxièmement, pour donner plus 
d’intérêt à mon analyse. En effet, il est intéressant d’analyser les propos de ces 
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enseignantes et de les comparer, car elles enseignent dans le même quartier, donc avec un 
même type de public. La seule différence réside dans le degré d’enseignement dans lequel 
elles professent et qui varie d’une année scolaire à l’autre. 
 
Malgré le fait que je connaissais mes interlocutrices et que j’ai rédigé moi-même chaque 
entretien, j’ai essayé d’être la plus objective possible lors de mes analyses, en 
retranscrivant mot à mot les propos recueillis lors de chaque entretien. 
3.2. Public cible 
J’ai choisi d’interviewer les enseignantes du CYP2 de mon établissement de stage au 
semestre 10A. Elles enseignent dans le même degré avec le même type d’élèves. Je leur ai 
expliqué que je désirai connaître les moyens qu’elles utilisent en classe pour gérer les 
élèves rapides et leur manière de les utiliser. Je leur ai expliqué ma démarche et leur ai 
assuré l’anonymat pour les interviews et leur analyse. Pour être sûre de la pertinence de 
mon questionnement, j’ai tout d’abord interrogé une enseignante « test », puis quatre autres 
lors d’entretiens semi-dirigés dont les protocoles me servent de corpus. 
3.3. Plan et déroulement 
Mes connaissances de l’hétérogénéité et de la différenciation n’étant pas très pointues, je 
me suis, en premier lieu, documentée sur ce sujet grâce à divers textes pédagogiques et 
sites internet. J’ai relevé différentes définitions d’auteurs pour, par la suite, les confronter 
entre elles dans le but d’entrevoir les similitudes et les différences avec les définitions 
spontanées des enseignantes interrogées. L’idée étant de confronter des points de vue 
théoriques aux définitions des praticiens pour tenter de comprendre comment les praticiens 
s’approprient les concepts et les mettent en œuvre dans leurs pratiques. 
 
Par la suite, les questions à poser lors des entretiens ont été listées. Les plus pertinentes ont 
été choisies et mises dans l’ordre déterminé. Les premières questions concernent les 
définitions des concepts que donnent les interviewées, puis les questions suivantes se 
focalisent sur les pratiques en classe qu’elles déclarent. 
 
Pour être sûre de la pertinence des questions, un premier entretien test et exploratoire a été 
mené avec une enseignante du CYP2. Celui-ci m’a permis de me rendre compte de la 
difficulté de compréhension de ma dernière question qui traitait de la prise en charge des 
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élèves en difficulté et celle des élèves ayant de la facilité. En effet, l’enseignante n’avait 
pas compris qu’elle devait réellement se positionner face au constat de Perrenoud (1996). 
Par la suite, je l’ai donc modifiée pour qu’elle soit plus accessible. Le cadre suivant 
présente mon canevas d’entretien. 
 
 Qu’est-ce que l’hétérogénéité de la classe pour vous ? 
 Est-ce que l’hétérogénéité des élèves vous pose problème en classe ? 
o Si oui, pourquoi ? Si non, pourquoi ? 
 Est-ce que certaines branches sont plus dures à gérer à cause de l’hétérogénéité des 
élèves? 
o Si oui, lesquelles et pourquoi ? 
 Comment définiriez-vous la différenciation pédagogique? 
 Est-ce que vous la pratiquez en classe ? 
o Si oui, dans quel but la pratiquez-vous ? 
 Accordez-vous la même attention aux élèves faibles qui demandent beaucoup de soutien 
et d’explications diverses pour comprendre et aux élèves rapides qui ont toujours tout 
terminé et qui demandent toujours plus ? 
Nous allons maintenant nous centrer sur les élèves rapides. 
 Dans certaines leçons, certains élèves sont toujours plus rapides que les autres, 
comment faites-vous pour les gérer ? 
o Pouvez-vous me citer des exemples de tâches que vous leur donnez ? 
o Quel est le but de ces tâches supplémentaires ? 
 Les tâches que vous leur donnez en plus viennent-elles des manuels ? 
o Si oui, vous arrive-t-il de les modifier pour les adapter aux élèves ?  
o Si non, utilisez-vous d’autres moyens pédagogiques que ceux que l’on vous donne, 
par exemple des jeux ou d’autres manuels? Pour quel emploi ? 
 Philippe Perrenoud explique qu’il faut choisir entre : 
o Amener les élèves le plus loin possible de leurs capacités. 
o Passer plus de temps à aider les élèves les plus faibles. 
Etes-vous d’accord ? 
 
Les entretiens se sont déroulés de la façon suivante : chaque enseignante a été interrogée à 
l’aide d’un entretien semi-dirigé. Celles-ci étaient libres de répondre ce qu’elles voulaient 
aux questions et je relançais la discussion si besoin était. Les personnes interrogées 
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savaient que les interviews concernaient leurs pratiques et qu’ils serviraient de base pour 
mon mémoire, mais elles ne connaissaient pas le thème précis de la recherche, ni les 
questions que j’allais leur poser. Il s’agissait de ne pas influencer leurs réponses et qu’elles 
ne puissent ainsi pas se préparer. Je souhaitais obtenir des réponses spontanées.  
 
Les entretiens ont été enregistrés à l’aide d’un dictaphone. Ceux-ci ont été retranscrits mot 
à mot en protocoles à l’ordinateur. Suite à cela, j’ai réalisé un tableau critérié à double 
entrée en encodant les propos des enseignantes utiles à l’analyse. Pour une meilleure 
lisibilité, les lignes des protocoles ont été numérotées. 
 
Un tableau permet de mettre en évidence les propos des enseignantes selon des critères 
prédéterminés par les définitions théoriques des concepts que je souhaitais aborder dans les 
entretiens. Ainsi, les éléments pertinents à analyser sont inventoriés. En effet, celui-ci offre 
une vue d’ensemble et vise à comparer les définitions des enseignantes, ainsi que leurs 
méthodes de travail en classe.  
3.4. Méthode de récolte 
Pour récolter toutes les informations, j’ai choisi de faire des entretiens semi-dirigés avec 
des questions qui cadrent le propos tout en laissant les personnes interrogées libres de 
répondre comme elles le souhaitent. Les questions ouvertes leur ont permis de développer 
leurs réponses, d’exprimer certaines de leurs représentations et de décrire leurs pratiques. 
Les entretiens retranscrits intégralement en protocoles sont reproduits dans ce travail. (Voir 
annexes) 
3.5. Analyse 
L’analyse des entretiens s’est faite de la manière suivante: premièrement,  chaque entretien 
a été retranscrit fidèlement en protocole. Cette manière de procéder permet d’avoir un 
support visuel et la mémoire des propos. Il est également plus aisé de retrouver une partie 
d’un entretien. Enfin, le protocole « neutralise » les impressions données par le ton de la 
voix, le rythme et flux des paroles, les hésitations ou encore les silences qui peuvent être 
sujets à interprétation. 
 
Puis, j’ai créé un tableau à double entrée permettant d’avoir une meilleure vue d’ensemble 
des points importants explicités par chaque enseignante. Les colonnes du tableau 
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représentent les quatre entretiens. Les lignes, quant à elles, reprennent sous la forme de 
critères d’observation et d’analyse, les définitions des concepts et les descriptions des 
actions entreprises en classe.  
 
Par la suite, j’ai sélectionné en fonction des critères les propos des enseignantes et les ai 
insérés dans le tableau. La numérotation des lignes des entretiens a rendu plus aisé la 
sélection.  
 
Finalement, deux étapes successives d’analyse ont été menées. La première observe les 
réponses de chaque enseignante aux questions. Par cette analyse, j’ai cherché à découvrir si 
les définitions données par l’enseignante concernant l’hétérogénéité et la différenciation 
étaient en cohérence avec  les actions menées en classe. En fait, j’ai cherché à voir si 
chacune d’elle mettait concrètement en pratique la différenciation telle qu’elle la 
définissait. Tout en sachant, qu’il s’agissait d’un discours sur les pratiques et que cela ne 
correspondait pas forcément aux pratiques réelles. 
 
La seconde étape est une analyse comparative entre les réponses des quatre enseignantes. 
Les définitions des concepts par les quatre enseignantes ont été confrontées pour tenter de 
formuler une définition commune. Puis, j’ai cherché à comparer les définitions de ces 
praticiennes avec les définitions plus théoriques des pédagogues. En effet, je voulais 
découvrir les écarts entre la théorie et ce qui est réellement transféré dans les pratiques 
concernant les concepts de différenciation et d’hétérogénéité. 
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4. Analyse 
4.1. Outil d’analyse sous forme de tableau 
 Entretien 1 Entretien 2 Entretien 3 Entretien 4 
Définition de 
l’hétérogénéité 
l. 2 l’hétérogénéité [...] c’est 
pluriculturel donc il y a des 
enfants qui maîtrisent bien le 
français, d’autres moins bien 
et puis y’a aussi les 
différences de rapidité bien 
sûr dans le travail, les 
différences de rapidité de 
compréhension. [...] des 
différences affectives, 
sensibilité, émotivité, de 
maturité. 
l.2 C’est la différence des 
cultures, c’est les élèves 
allophones, c’est les 
différences de caractère. 
l.2 C’est lorsqu’il y a plein, 
enfin des différences de 
rythme, de niveau. Pour moi 
c’est ça. De rythme et de 
niveau et il peut y avoir des 
enfants qui parlent pas 
français... 
l.2 Ben qu’il y ait des 
différences. [...] De toute 
façon il y a différents 
niveaux dans une classe, bon 
ben déjà des enfants qui ont 
des soucis logo types ou 
bien qui ont dans différents 
sujets, de la compréhension 
ou pas. [...] Enfin au niveau 
de l’âge on voit un petit peu 
la différence et puis au 
niveau de la manière de 
travailler. 
Définition de la 
différenciation 
l. 21 Pour moi la 
différenciation, c’est peut-
être plus intervenir auprès 
l.38 Chacun travaille à son 
rythme, essayer justement de 
faire des groupes qui 
l.16 C’est… De reprendre 
une notion avec un petit 
groupe… et de, ben 
l.29 d’avoir des différences, 
enfin chaque enfant est 
différent donc faire 
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nécessairement la même 
chose, chaque groupe pourra 
travailler d’une façon 
différente. [...] on sait qu’en 
fin de cycle, les objectifs 
devraient être atteints par 
tous. 
l.63 [...] rétablir l’équilibre 
[...] essayer de mettre les 
gens au même niveau plus 
ou moins, surtout pour les 
bases. 
d’admettre qu’ils ne vont 
pas faire tous la même 
charge de travail, pouvoir 
laisser tomber des fiches, 
des bouts de fiche pour 
certains. Différencier à ce 
niveau-là. 
 
justement des différences 
dans la manière de travailler. 
[...] je peux adapter en 
fonction de leurs difficultés. 
Action(s) face à 
l’hétérogénéité 
l.10 [...] il faut essayer de 
s’adapter. [...] y a aussi les 
différences de rapidité. Donc 
ça c’est vrai que c’est un 
gros problème pour nous 
parce qu’il faut arriver à 
gérer et on a un programme 
l.6 De plus en plus y a des 
élèves différents, au 
contraire ça peut créer un 
climat assez sympa. On peut 
pas mal travailler, j’ai pas 
mal travaillé dans EOLE. 
Donc on peut travailler avec 
l.7 il faut pouvoir avoir le 
temps d’expliquer à ceux qui 
comprennent pas tout en 
trouvant le temps de booster 
ceux qui avancent pas, et 
puis de s’occuper de ceux 
qui ont déjà tout fini et voilà. 
l.14 C’est vrai que, vu que 
forcément, qu’ils ne sont pas 
tous au même niveau, ben il 
faut savoir différencier [...] 
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à tenir qui est conséquent. 
 
ces différences. 
l.15 ça pose moins de 
problème avec le plan de 
travail. Parce qu’en fait là il 
y a de la nourriture pour tout 
le monde, et puis du moment 
que des élèves ne s’ennuient 
pas parce qu’ils ont assez à 
manger entre parenthèses, tu 
peux t’occuper des autres 




l.22 [...] diminuer par 
exemple la quantité des mots 
à apprendre en vocabulaire, 
ou diminuer au niveau de la 
dictée [...]. 
l.28 Ben c’est qu’au moins 
ceux qui ont beaucoup de 
difficultés dans toutes les 
branches fassent le 
l.24 Mais là aussi avec le 
plan de travail, tu peux avoir 
des fiches plus ou moins 
difficiles pour les uns et les 
autres. 
l.42 Exemple, je sais pas, 
multiplication, d’un coup tu 
mets sur une fiche 25 
multiplications. Celui qu’a 
l.22 Donc du travail 
supplémentaire pour ceux 
qui vont plus vite et enlever 
du travail pour d’autres et 
réexpliquer à certains. 
 
l.30 Ça peut être justement 
dans les devoirs au niveau 
des quantités. 
l.38 C’est, ils ont quand 
même le même plan et puis 
après je vois s’il y a des 
choses qui sont trop 
compliquées, je vais peut-
être raccourcir un exercice 
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minimum obligatoire. 
l.30 [...] moi je différencie 
par exemple le plan de 
maths, je différencie, je mets 
en caractère gras ce qui est 
vraiment fondamental, je 
mets en caractères plus 
clairs ce qui est dans la 
moyenne, qu’ils doivent 
faire en plus, et puis pour 
une case en plus pour les 
avancés. 
l.33 en vocabulaire aussi, 
[...] ceux qui sont rapides et 
qui ont de la facilité vont 
faire les exercices 
supplémentaires, certains 
vont en faire qu’un, pi 
d’autres se contenteront que 
des mots, ou des fois même 
compris, y va pas en faire 
25. Et puis, celui qu’a pas 
compris, ces 25 
multiplications il va peut-
être mettre une semaine pour 
les faire mais le but du jeu 
c’est pas le temps qu’il met 
pour les faire, c’est le temps 
qu’il met pour comprendre. 
l.54 Donc à un moment 
donné vu la différence de 
vitesse de certains élèves, 
d’assimilation ou d’autre 
chose, on est obligé de 
travailler plus longtemps 
certaines choses avec des 
élèves que d’autres. Mais 
avec certains sujets on peut 
aussi aller loin avec certains 
et puis il faut vraiment 
travailler les bases avec les 
ou donner quelque chose de 
plus simple. Mais disons que 
la base est la même pour 
tout le monde et qu’après 
j’adapte en fonction des 
sujets. 
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avec mon aide. élèves qui ont beaucoup de 
peine. 
l.73 [...] début de 3P par 
exemple certains élèves, il y 
a certaines choses qui leur 
seront supprimées dans le 
plan. Vu que je sais que plus 
tard on va reprendre la 
même notion... C’est vrai 




l.39 [...] j’essaie d’avoir 
toujours des situations plus 
difficiles pour ceux qui sont 
en avance, des exercices 
supplémentaires. 
l.46 De temps en temps ils 
ont aussi du temps pour eux. 
l.75 Mais on a quand même 
des élèves qui ont toujours 
tout fini avant. C’est pour 
l.79 Eh bien c’est toujours la 
même chose enfin toi tu 
travailles aussi avec ça, avec 
le plan. C’est la chose 
principale. Et puis en plus 
peut-être, bon ben ces 
élèves-là à un moment 
donné quand je vois qu’ils 
avancent très très vite, ils 
ont aussi des moments pour 
le coin bibliothèque. [...] 
l.30 Ceux qui ont toujours 
tout terminé, j’essaie de 
trouver des trucs en plus. 
Donc ça va aussi me prendre 
du temps finalement. 
l.37 [...] finalement à ceux-là 
on leur donne aussi des trucs 
parfois plus ardus, donc il va 
quand même falloir aussi 
expliquer. 
l.53 Enfin pour les élèves 
qui ont justement de la 
facilité, il y a toujours des 
activités en plus. Et quand 
j’ai donné sur la semaine les 
activités en plus qu’ils 
avaient à faire, j’en ai 
toujours une ou deux en 
plus, ben après finalement 
ils s’occupent. 
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ceux-là qu’on prévoit les 
activités en plus. 
 
Des moments pour aller à 
l’ordinateur. Un élève qui 
est avancé, qui est rapide, il 
aime qu’on lui donne pas 
mal de travail. Quelques fois 
il peut aider quelqu’un 
d’autre mais en principe ça 
va un moment qu’ils aident 
l’autre. [...] En général, ces 
élèves-là rapides ils aiment 
qu’on leur donne des choses. 
l.99 [...] par exemple en fin 
d’année on va faire la 
division en colonne, peut-
être qu’avec ceux-là. 
l.43 Soit avec des plans 
supplémentaires, soit… Bon 
ben il y a le coin 
bibliothèque, il y a les 
ordinateurs. Ou des fois, je 
leur ai eu aussi fait faire des 
exposés à ceux qui sont 
vraiment rapides, soit sur un 
livre, soit sur un animal. 
Trouver des trucs en plus, 
sans forcément surcharger 
de fiches. [...] C’est les faire 
aller plus loin en les faisant 
faire autre chose. 
l.52 Par exemple en français 
dans le plan de travail dans 
les choses facultatives, il y a 
un puzzle.  Ça n’a rien à voir 
avec du français mais c’est 
de se mettre en groupe pour 
s’organiser, pour faire un 
l.57 [...] les enfants qui ont 
de la facilité peuvent devenir 
des aides pour les enfants en 
difficulté. Mais c’est vrai 
que je donne plus de temps 
pour les enfants en difficulté 
que les enfants qui ont 
beaucoup de facilité. 
Finalement, ils s’occupent 
tout seuls. 
l.66 Généralement j’ai 
justement des activités 
prêtes en plus, et puis après 
c’est finalement à eux, ben 
soit qu’ils deviennent 
comme des petits maîtres ou 
des petites maîtresses, qu’ils 
viennent en aide aux autres, 
mais pas forcément parce 
qu’il y a pas tout le monde 
qui aime faire ça et c’est pas 
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puzzle, voilà c’est pour 
changer un peu des fiches. 
 
évident. Donc finalement 
une fois que j’ai donné mes 
activités en plus et qu’ils ont 
tout terminé, ben 
généralement ils s’occupent. 
l.76 Oui généralement c’est 
un prolongement. Enfin, 
c’est qu’en français ça peut 
être par exemple, qu’ils font 
un travail sur un sujet qu’ils 
aiment bien, un petit exposé. 
Action(s) pour 
les élèves lents 
l.84 Ou j’ai deux élèves qui 
sont maintenus, et y en a un 
en maths [...] il a de la peine 
au niveau du problème parce 
qu’il doit lire, prendre la 
peine de lire, il doit se 
structurer. Pour lui j’ai fait 
une brochure à part avec des 
différentes consignes. C’est 
progressif et de temps en 
l.23 Parce qu’il y a les 
rythmes plus lents qui font 
qu’on doit quand même 
refaire à chaque fois des 
remédiations et revenir sur 
le sujet pour certains élèves. 
l.73 J’aime bien que les 
choses soient faites dans le 
plan mais début de 3P par 
 l.45 Si y a des choses 
justement qu’il comprend 
pas, ben on ralentit pour un 
sujet. [...] Si y a pour tous 
les sujets faut que je 
différencie, ben après faut 
que je voie justement si y a 
besoin de logo ou autre, si y 
a besoin de faire un cycle en 
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temps je lui dis : « Tu fais ta 
brochure. », parce que je 
cible sur ce travail qu’il a à 
faire. Et j’en ai une autre 
aussi [...] elle comprenait 
pas ce qu’elle lisait, pas bien 
y a un manque de maturité 
alors elle je lui donne des 
petites fiches de lecture où 
justement il y a des 
compréhensions de 
consignes ou euh, c’est 
progressif.  
exemple certains élèves, il y 
a certaines choses qui leur 
seront supprimées dans le 
plan. Vu que je sais que plus 
tard on va reprendre la 
même notion... 
trois ans ou comme ça. 
l.106 je vais prendre plus de 
temps à réexpliquer les 
choses à un enfant qui a de 
la peine [...] 
 
Méthodes, outils 
mis en oeuvre 
l.53 Voilà, j’ai toujours des 
activités supplémentaires qui 
sont prévues même en 
dessin. Il y a toujours ceux 
qui font très vite, alors s’ils 
font vite et mal là des fois je 
leur fais recommencer ou 
améliorer parce que c’est 
l.65 Accordez-vous la 
même attention aux élèves 
faibles [...] et aux élèves 
rapides? Oui justement, 
c’est pour ça qu’il y a le plan 
de travail où je donne plus 
de choses à faire. [...]Moi je 
trouve qu’il faut donner de 
l.21 [...] leur donner des 
plans, des plans « guépard ». 
Pour ceux qui vont très vite. 
l.27 Le but c’est de pouvoir 
occuper chacun. Que tous 
puissent accéder finalement, 
aux connaissances que 
l.32 Je fais aussi un plan de 
travail. 
l.73 Oui ben justement, dans 
la méthodologie de maths, 
très souvent il y a des 
prolongements, des choses 
comme ça. Ben je vais 
mettre ces prolongements 
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pas le but, et puis ceux qui 
font vite et bien, et j’en ai là, 
j’ai toujours quelque chose 
de prévu pour eux. 
l.78 Les maths comme on a, 
on a un programme qui est 
tellement énorme, mais au 
fait on travaille le même 
sujet de manière différente, 
sous des formes différentes, 
avec des jeux différents qui 
sont dans le livre et dans 
notre classeur. 
la matière pour tout le 
monde [...]  
l.79 Eh bien c’est toujours la 
même chose enfin toi tu 
travailles aussi avec ça, avec 
le plan. C’est la chose 
principale. 
l.129 C’est en faisant du 
frontal si tu veux qu’on va 
pouvoir faire le tri. De voir 
au fait, alors voilà, avec 
ceux-ci c’est bon et ceux-ci 
je reprends. Mais ce qui 
n’empêche pas d’aller plus 
loin pour certains. 
Maintenant, on a quand 
même des objets comme 
l’ordinateur et d’autres 
choses qui nous permettent 
d’aller plus loin.   
j’aimerais qu’ils aient. 
l.57 La plupart, je vais les 
chercher sur Internet, soit 
dans ma petite tête, soit j’ai 
créé des jeux, des trucs. Il y 
a pas mal de recherche. 
dans les activités. 
l.80 Et quel est le but des 
tâches en plus que vous 
leur donnez ? Alors déjà, 
leur donner un peu à 
manger, qu’ils aient quand 
même quelque chose en plus 
à faire. 
l.95 En français, c’est vrai 
que je fais pas toutes les 
fiches. [...] je fais les fiches 
COROM. Et ben je vais,  
souvent dans les activités de 
base c’est des fiches que je 
fais moi et ces activités 
COROM, j’en utilise pour 
faire des choses en plus. 
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4.2. Positionnement de chaque enseignante 
Dans cette première partie d’analyse, je vais m’intéresser aux propos de chaque personne 
interrogée, en comparant ses définitions des concepts d’hétérogénéité et de différenciation 
et ce qu’elle indique faire réellement en classe. 
4.2.1. Entretien 1 (enseignante avec 29 ans d’expérience, CYP2) 
Cette première enseignante définit l’hétérogénéité par des différences entre les élèves au 
niveau culturel, au niveau de leur travail ainsi que de leur affectivité. En classe, elle adapte 
surtout son travail en fonction des rythmes des élèves. Elle cherche à toujours donner du 
travail en plus à ceux qui sont en avance. 
 
Sa définition du concept de différenciation est, quant à elle, très générale. En effet, pour 
elle, la différenciation n’implique que l’intervention de l’enseignant auprès des élèves plus 
faibles. Cependant, elle met d’autres outils en place permettant de gérer l’ensemble des 
élèves de la classe. 
 
Premièrement, elle adapte le travail par rapport à la vitesse des élèves, ceux qui sont plus 
lents ont un minimum à effectuer. Elle utilise majoritairement le plan de travail comme 
outil à cette adaptation et prévoit des activités supplémentaires pour les élèves plus rapides 
pour des branches telles que le dessin. 
 
Deuxièmement, les activités données aux élèves plus rapides sont également plus difficiles. 
Cela montre qu’elle différencie aussi pour les élèves en avance même si elle ne prend pas 
plus de temps pour eux. 
 
Finalement, cette enseignante adapte plus personnellement le travail pour deux élèves de sa 
classe qui sont maintenus au même degré scolaire. L’un d’eux ayant des soucis en 
mathématiques, elle lui a créé une brochure dans laquelle il peut avancer de temps en 
temps. Le deuxième élève travaille également avec un matériel différent pour améliorer sa 
compréhension en lecture. 
 
Cet entretien montre que cette enseignante voit la différenciation comme une meilleure 
écoute de certains élèves, or, elle fait bien plus que ça dans son enseignement. En effet, elle 
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adapte ses interventions par la quantité, ainsi que par le contenu du travail donné aux 
élèves. 
4.2.2. Entretien 2 (enseignante avec 40 ans d’expérience, CYP2) 
La deuxième enseignante interrogée a défini l’hétérogénéité comme une différence de 
culture ou de caractère. Elle explique qu’elle utilise des moyens comme EOLE pour parler 
avec les élèves de leurs différences de culture. Elle met, cependant en œuvre la 
différenciation pour d’autres critères de différence repris ci-dessous, tels que les rythmes 
de travail et la rapidité de compréhension. 
 
Cette praticienne définit la différenciation comme étant le fait de mettre les élèves en 
groupes pour qu’ils puissent travailler de manière différente. Je constate qu’elle ne 
mentionne pas sa propre intervention ni la quantité de travail mais plutôt une organisation 
du travail et de sa mise en œuvre. 
 
Comme pour la première enseignante, le plan de travail lui permet de donner des activités 
plus ou moins difficiles selon les élèves et d’adapter les quantités, point dont elle n’a pas 
parlé. Les élèves plus faibles travaillent plus longtemps un thème qui leur pose problème, 
alors que les plus avancés approfondissent certains sujets ou en abordent de nouveaux que 
les autres ne verront pas, tels que la division en colonne qui fait partie du programme du 
degré suivant. 
 
A nouveau, je relève un certain contraste entre ce que fait l’enseignante en classe et sa 
définition de la différenciation. Cette fois-ci, elle parle de mise en groupe, cependant, elle 
ne revient pas sur cette manière de travailler dans ses explications. Peut-être ne voit-elle 
pas ce qu’elle pratique en classe comme de la différenciation. 
4.2.3. Entretien 3 (enseignante avec 17 ans d’expérience, CYP2) 
Lors de ce troisième entretien, l’enseignante a défini l’hétérogénéité comme une différence 
de niveau et de rythme ainsi que le fait qu’un enfant parle plus ou moins bien la langue 
employée à l’école. Face à cela, elle essaie de donner du temps aux élèves plus faibles, de 
gérer les élèves rapides et de motiver ceux qui n’avancent pas. 
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Celle-ci entrevoit la différenciation comme, en priorité, une différence de charge de travail 
faite par les élèves. Elle la définit également comme la reprise d’une notion avec un petit 
groupe d’élèves.  
 
En classe, celle-ci travaille majoritairement avec des plans de travail, outil qui permet aux 
élèves de faire plus ou moins d’activités. Elle rappelle qu’elle reprend parfois certaines 
notions avec des élèves qui ont des difficultés. 
 
Pour les élèves plus rapides, soit elle leur donne un plan qu’elle appelle guépard, 
comportant des activités en plus, soit ils peuvent s’occuper lorsqu’ils ont tout fini. Il lui 
arrive également de leur demander de faire des petits exposés. Ces élèves peuvent travailler 
sur des activités plus difficiles. 
 
Pour moi, cette enseignante différencie dans sa classe en réponse à sa propre définition de 
l’hétérogénéité. Elle essaie de maintenir un apprentissage chez les élèves avancés, tout en 
revenant sur certains sujets difficiles avec d’autres élèves. Cependant, elle n’a pas expliqué 
si elle utilisait la différenciation face aux élèves ayant des difficultés avec la langue parlée 
à l’école. 
4.2.4. Entretien 4 (enseignante avec 6 ans d’expérience, CYP2) 
La dernière enseignante interrogée explique l’hétérogénéité comme la différence entre les 
élèves de leur niveau, leur compréhension d’un sujet, leur manière de travailler, leur âge ou 
encore de leur différents problèmes personnels tels que la dyslexie, la dyscalculie, 
l’hyperactivité, etc... 
 
Cette enseignante ne définit pas la différenciation par une différence de travail. Elle la voit 
comme une adaptation des activités selon les élèves et d’une différence dans la manière 
d’aborder un sujet. 
 
En ce qui concerne ses pratiques en classe, elle revient sur la charge de travail donnée aux 
élèves selon leur facilité. Les enfants ayant plus de difficultés ont droit à un plus grand 
soutien de sa part et peuvent être aidés par les élèves ayant plus d’aisance. Pour elle, la 
base du travail est la même mais elle adapte les activités par la suite. 
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Elle travaille également en plan de travail, ce qui lui permet de donner plus d’activités aux 
élèves rapides. S’ils ont tout terminé, ils s’occupent. 
 
Le parallèle entre ce que dit cette enseignante et ce qu’elle fait en classe est intéressant. En 
effet, il lui arrive d’adapter des activités selon les élèves. Néanmoins, elle revient sur le 
même terrain que ses collègues en parlant de charge et de plan de travail. 
4.3. Représentations, définitions et pratiques déclarées des enseignantes 
Par cette analyse, je vais confronter les différentes définitions relevées lors de mes 
entretiens pour essayer d’en extraire une définition globale, puis, la confronter à mon cadre 
conceptuel. 
4.3.1. Définition de l’hétérogénéité 
Ce qui revient dans chaque entretien, est l’idée que l’hétérogénéité est le concept 
exprimant la « différence » entre les élèves de la classe. Ces différences sont entraînées par 
plusieurs caractéristiques synthétisées ci-dessous : 
 la maîtrise de la langue parlée à l’école 
 les rythmes de travail 
 les rythmes de compréhension 
 le caractère (affectivité, émotivité, maturité, ...) 
 la culture  
 l’âge  
 les capacités physiques 
4.3.1. Définition de la différenciation 
Pour la première enseignante interrogée, la différenciation est définie comme le fait de 
s’occuper plus des élèves en difficulté. Pour les trois autres, la différenciation est une 
manière de mettre les élèves au travail. Je remarque qu’elles expriment l’idée de groupe. 
La classe ne travaille plus de manière homogène, tous la même chose en même temps. Il 
est intéressant de constater que pour l’enseignante 3, c’est la charge de travail qui est 
adaptée aux élèves alors que pour les deux dernières, c’est la manière dont les élèves 
travaillent qui peut être différente selon chacun. Une dernière chose à relever, comme 
l’exprime l’enseignante 2, est que « les objectifs devraient être atteints par tous ». 
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L’idée d’occupation des élèves revient plusieurs fois dans ces différents entretiens. 
Perrenoud (1996), prône le fait qu’il faudrait que chaque élève soit sans arrêt en 
apprentissage, or, cela est-il possible ? 
 
Ces quatre enseignantes mettent chacune en œuvre, à leur manière, la différenciation. 
Chacune essaie d’adapter le travail effectué en classe par les élèves pour qu’il y ait le 
moins de problèmes de gestion. Cependant, certains élèves, même lorsqu’ils ont des tâches 
plus ardues à effectuer, se retrouvent toujours à demander plus.  
4.4. Confrontation aux concepts 
4.4.1. L’hétérogénéité 
Je rappelle, que les postulats de Burns (1971, pp.55-56) ont été choisis pour définir 
l’hétérogénéité.  
 il n’y a pas deux élèves qui progressent à la même vitesse. 
 il n’y a pas deux élèves qui soient prêts à apprendre en même temps. 
 il n’y a pas deux élèves qui utilisent les mêmes techniques d’étude. 
 il n’y a pas deux élèves qui résolvent les problèmes de la même manière. 
 il n’y a pas deux élèves qui possèdent le même répertoire de comportements. 
 il n’y a pas deux élèves qui possèdent le même profil d’intérêt. 
 il n’y a pas deux élèves qui soient motivés pour atteindre les mêmes buts.  
 
Une comparaison de ce postulat avec les définitions des enseignantes me fait remarquer 
qu’il est difficile d’écrire une définition de ce concept et qu’il est plus approprié de lister 
les éléments considérés comme des différences entre les élèves. L’idée de « différence » 
est centrale dans ces deux explications et plusieurs points peuvent être liés entre eux.  
 
En partant des caractéristiques citées par les enseignantes ci-dessus, je vais chercher à 
trouver un ou plusieurs points du postulat de Burns pouvant être mis en correspondance. 
 
Caractéristiques des différences selon les 
quatre enseignantes 
Postulats de Burns 
La maîtrise de la langue parlée 
 
Les rythmes de travail Il n’y a pas deux élèves qui progressent à la 
même vitesse. 
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Les rythmes de compréhension Il n’y a pas deux élèves qui soient prêts à 
apprendre en même temps. 
Le caractère Il n’y a pas deux élèves qui possèdent le 
même répertoire de comportements. 
Il n’y a pas deux élèves qui possèdent le 
même profil d’intérêt. 
Il n’y a pas deux élèves qui soient motivés 
pour atteindre les mêmes buts.  
La culture 
 
L’âge Il n’y a pas deux élèves qui possèdent le 
même profil d’intérêt. 
Il n’y a pas deux élèves qui soient prêts à 
apprendre en même temps. 
Les capacités physiques 
 
 
Ce tableau montre que les caractéristiques relevées par les enseignantes interrogées et les 
postulats de Burns ont des points communs. Ceux-ci reviennent sur les différents rythmes 
des élèves, au niveau du travail lui-même, mais également celui interne à l’élève. Un élève 
comprend et entre plus ou moins vite dans un nouvel apprentissage.  
 
De plus, ils mettent en lumière le caractère de chacun, que l’on pourrait associer à l’âge et 
au niveau de maturité. Le fait que chaque élève ait un comportement différent, des idées et 
motivations différentes va influencer sa manière de travailler. 
 
Cependant, cette comparaison n’amène pas à chaque fois un parallèle et certains points ne 
sont relevés que par l’une des deux parties. Dans les postulats, Burns explique 
l’hétérogénéité des élèves également par la manière pour un sujet de traiter les 
informations pour résoudre un problème. Cela veut dire que chacun a sa propre manière de 
travailler, d’entrer dans une tâche et de la résoudre. 
 
Les quatre enseignantes, quant à elles, soulèvent deux points intéressants: celui de la 
culture d’un élève (famille, langue maternelle, religion,…) et de ses capacités physiques. 
En cela, elles se rapprochent de la définition de Przemicky. Ces points sont importants et, 
selon moi, nécessaires aux caractéristiques de l’hétérogénéité. J’ose une interprétation sur 
le fait que Burns ne les ait pas mentionnés dans ses postulats ; il me semble que cela vient 
d’une différence d’époque à laquelle se rapportent ses postulats. En effet, nous sommes 
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aujourd’hui bien plus touchés par la mixité culturelle dans les classes, ainsi que par 
l’inclusion d’élèves en situation de handicap. Ce phénomène implique de nouvelles 
préoccupations au niveau de la gestion de classe. 
4.4.2. La différenciation 
La confrontation des définitions de la différenciation entre auteurs et praticiennes, donne 
lieu à des similarités mais également à de grandes différences de compréhension du 
concept. 
 
La première enseignante interrogée rejoint la définition de Perrenoud (1996) qui explique 
que différencier revient à donner plus d’attention aux élèves en difficulté. De plus, dans ses 
pratiques, celle-ci met en place des outils lui permettant de gérer tous les élèves, ce que 
l’auteur prend en compte également. 
 
Chaque entretien a montré que la prise en compte de chaque élève était faite. En effet, 
chaque enseignante a mis en place un système permettant de gérer tous les élèves pour ne 
pas qu’ils s’ennuient ou n’arrivent plus à avancer. Elles rejoignent ainsi les définitions de 
Perrenoud (1996), Meirieu (1995) et Caron (2008). Néanmoins, les enseignantes parlent 
d’occupation. Chacune à un moment explique que les élèves plus rapides peuvent 
s’occuper en allant au coin bibliothèque ou à l’ordinateur. Cela contredit la définition de 
Perrenoud (1996) qui pousse les enseignants à confronter le plus souvent possible les 
élèves « aux situations les plus fécondes ». 
 
La seconde et la quatrième enseignante interrogées expliquent, comme le font Meirieu 
(1995) et Przesmycki (2000), que la différenciation permet aux élèves de travailler à leur 
manière. L’idée est que chaque individu a son propre rythme, sa propre manière de 
comprendre ou d’entrer dans une tâche. C’est donc la tâche qu’il faut aborder 
différemment ou transformer aux besoins des élèves. 
 
L’une des choses importantes relevée par les enseignantes et non présente dans les 
définitions des auteurs est que, selon  elles, la différenciation revient à enlever de la charge 
de travail à des élèves ou au contraire à en donner plus à d’autres. Celles-ci s’adaptent 
prioritairement aux rythmes des élèves en leur donnant des plans de travail. Au contraire, 
les auteurs reviennent plutôt sur l’adaptation du travail en lui-même comme le propose le 
tableau des outils de la différenciation de Meirieu (1995). 
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Cela montre que la différenciation pédagogique est orientée vers les élèves ayant plus de 
difficultés pour lesquels il est important d’adapter les activités. Les élèves plus rapides 
demandent toujours quelque chose à faire. Le but de la différenciation dans ce cas-là est de 
gérer le rythme de ces-derniers pour que l’écart entre les élèves de la classe ne devienne 
pas trop important. On peut donc remarquer qu’en premier lieu, les enseignantes cherchent 
à gérer la classe, pour que chaque élève ait quelque chose à travailler. En second lieu, elles 
vont s’intéresser au contenu et aux adaptations à mettre en œuvre pour que tous atteignent 
les objectifs d’apprentissages minimaux. 
 
Finalement, ces enseignantes adaptent leur travail en fonction des élèves. Elles ne 
cherchent pas à supprimer les différences mais plutôt à faire fonctionner leur classe avec 
ces élèves hétérogènes car elles ont compris tout comme Meirieu (1985) et De Peretti 
(1984) que cela n’est pas possible. 
4.5. Constat 
Je rappelle que mes deux hypothèses étaient les suivantes : 
 
« Les enseignants, pour la plupart, donnent des tâches d’occupation aux élèves plus rapides 
lorsque ceux-ci ont terminé leur travail. De plus, ces tâches n’ont pas forcément de rapport 
avec la matière enseignée. » 
 
« Les enseignants utilisent la différenciation en classe pour gérer les différences des élèves, 
néanmoins, celle-ci sert surtout à aider les élèves plus faibles. » 
 
Mes analyses démontrent que certains points de mes hypothèses sont corrects. En effet, la 
plupart du temps, des tâches d’occupation sont finalement données aux élèves en avance 
car la priorité est donnée aux élèves ayant plus de difficultés. Il est très difficile, lorsque les 
élèves ont des rythmes très différents de toujours mettre en place des activités permettant 
aux élèves rapides d’approfondir ou de perfectionner leurs apprentissages. Les élèves plus 
faibles sont souvent plus aidés et bénéficient de nombreuses adaptations de leurs tâches. 
Des activités de base sont données voire allégées pour certains.  
 
Cependant, les enseignantes expliquent également qu’elles modifient parfois des exercices 
pour les rendre plus ardus. Cela montre qu’elles cherchent à différencier les tâches 
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également pour les élèves plus rapides. Cela n’empêche malheureusement ou 
heureusement pas ces derniers de terminer en avance leur travail et aux enseignantes de 
paraître mal à l’aise avec cette gestion des élèves ayant de la facilité. 
 
Cela prouve qu’il y a encore beaucoup à faire pour arriver à une gestion équitable des 
différences entre les  élèves. D’ailleurs, cela est-il vraiment possible ? 
 
Adapter son enseignement aux élèves est une tâche difficile et adopter une attitude 
réflexive sur ce qui est fait en classe n’est pas toujours aisé. Comment différencier ? Il y a 
tellement de manières de le faire. Prendre conscience de ces différences de traitement que 
nous faisons face aux différences des élèves me paraît pourtant important. Cependant, une 
question demeure; faut-il faire face au problème de la gestion des élèves rapides par une 
plus grande difficulté des tâches qui leur sont données ou par une meilleure adaptation des 
tâches aux élèves ayant des difficultés ? Où se situe la frontière ? Le premier but étant 
néanmoins que tous les élèves atteignent tous les objectifs fondamentaux du programme 
dans les meilleures conditions possibles. 
 
Dans cette idée, il revient à chaque enseignant de mettre en place son programme et ses 
leçons de la manière dont il considère être la plus appropriée. Comme nous avons pu le 
constater grâce aux entretiens, les tâches sont la plupart du temps modifiées au niveau de 
leur difficulté ou de leur longueur. Or, cela est-il le meilleur moyen de différencier pour 
gérer au mieux les rythmes des élèves ? 
 
Il est bien plus aisé pour une enseignante de transformer une tâche et de la rendre plus 
facile ou plus difficile en enlevant ou rajoutant des indices aux élèves pour qu’elle soit au 
mieux adaptée à l’élève concerné. Le fait est que l’on cherche souvent à donner à tous les 
élèves les mêmes tâches, mais cela est-il nécessaire ? Comme le montre le « tableau des 
outils de la différenciation », beaucoup d’autres paramètres peuvent être modifiés. Ainsi, 
les élèves peuvent être amenés à utiliser des démarches différentes pour résoudre leur 
tâche. Celle-ci n’est pas obligatoirement la même pour chacun car le but final, je le 
rappelle, est qu’ils aient tous atteint l’objectif d’apprentissage, ce qui est très difficile sans 
différenciation. 
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La situation sociale peut  également être modifiée. Les enseignantes interrogées parlent de 
mise en groupe dans leur définition de la différenciation, or, elles ne reviennent pas dessus 
lorsqu’elles parlent de leur pratique. En effet, choisir de mettre les élèves par groupe peut 
être très bénéfique pour la gestion des rythmes de la classe si les groupes sont définis à 
l’avance. Il est possible de mettre les élèves par niveau et de leur demander un travail 
différent ou de mettre des enfants en difficulté avec des enfants ayant de la facilité. Cela 
peut être bénéfique à tous car ceux en difficulté peuvent être aidés par les autres et apporter 
eux-mêmes quelque chose au groupe. Cependant, il est important de vérifier que les élèves 
ayant de la facilité ne fassent pas tout le travail mais agissent dans l’idée d’aider les autres 
à comprendre. La collaboration est ici très importante et peut amener une très bonne 
manière de mettre les élèves en apprentissage sans qu’il y ait de problèmes de rythme. 
 
Le deuxième but est de trouver un juste milieu qui permette aux enseignants de survivre au 
milieu de toutes ces différences avec lesquelles il faut composer sans cesse et réinventer 
son enseignement au fil des ans et des élèves. Ce travail demande de l’expérience et une 
envie d’adaptation, mais il est également requis par le règlement d’application. 
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5. Conclusion 
Ce travail a permis de faire un parallèle entre les théories de pédagogues sur 
l’hétérogénéité et sa gestion par la différenciation et les pratiques d’enseignantes en classe. 
Il démontre que la différence entre les deux est encore grande et que le travail pour arriver 
à une gestion équitable des élèves n’est pas encore terminé. 
 
En effet, malgré un grand nombre de méthodes mis en avant pour gérer les différences des 
élèves, encore très peu s’intéressent aux élèves ayant de la facilité. Ce manque se ressent 
dans les classes où l’on remarque une plus grande implication envers les enfants ayant des 
difficultés et cela malgré une bonne gestion générale. 
 
Le fait de laisser les élèves ayant de la facilité se débrouiller seuls n’est pas une mauvaise 
chose car ils apprennent l’autonomie et se responsabilisent. Ils devraient cependant être la 
majorité du temps en situation d’apprentissage.  
 
Evidemment, il est plus facile et bien arrangeant pour l’enseignant de donner des tâches 
d’occupation aux élèves en avance. Ce qu’il faut pourtant essayer d’éviter est de trop 
souvent laisser ces enfants s’occuper car même si cela peut leur faire plaisir un moment, il 
peut également arriver qu’ils s’en lassent et ne voient plus beaucoup d’intérêt à être à 
l’école où ils ont l’impression de ne pas avoir leur place.  
 
Gérer la classe, laisser du temps libre à chacun, aider les uns et les autres, tout cela 
demande un travail de réflexion et n’est pas aisé. Si chaque élève est différent, il en est de 
même pour chaque enseignant. Ainsi, chacun est libre dans ses pratiques et choisit quelles 
sont ses principales préoccupations.   
 
Grâce à ce travail, je pense que la gestion des élèves rapides va être l’une de mes 
préoccupations. Celui-ci m’a apporté des pistes d’action par des enseignantes ou grâce à 
des lectures. J’ai également appris que dans la réalité il n’est pas toujours aussi évident de 
maintenir un équilibre entre les rythmes de travail des élèves. En effet, cela demande un 
grand travail de réflexion préalable car dans l’action en classe nous sommes tous poussés à 
laisser s’occuper les élèves pour qui nous n’avons rien planifié d’autre. 
 
Valérie Perrin 06/2011 33/53 
  
Cependant, j’ai retenu plusieurs pistes intéressantes qui pourront m’être utiles pour ma 
future pratique. La première est que l’outil « plan de travail » permet à l’enseignant de 
préparer à l’avance le travail demandé aux élèves et de proposer des activités en plus aux 
élèves rapides. Cet outil responsabilise l’élève qui gère son travail et sait ce qu’il doit faire. 
La seconde est qu’il est tout à fait possible d’introduire aux élèves plus avancés un thème 
qu’ils verront l’année suivante. Néanmoins, il est important de ne pas aller trop loin pour 
ne pas creuser l’écart entre les élèves. 
 
J’ai également pris conscience que pour avoir une bonne gestion des rythmes de la classe, 
il fallait un équilibre entre les élèves ayant de la facilité qui avancent très vite et les élèves 
en difficulté, pour qu’ils arrivent à des rythmes qui se rejoignent. Pour cela, il est possible 
de changer la situation sociale de la classe et de mélanger les niveaux pour qu’ensemble ils 
résolvent une tâche. L’objectif est que chacun apporte quelque chose au groupe, c’est pour 
cela que ceux-ci doivent être réfléchis à l’avance pour ne pas laisser un élève faire le 
travail seul.  
 
Les élèves rapides, s’ils le veulent, peuvent aider ceux qui le demandent. Je pense que cette 
option peut être bonne si les conditions de la classe le permettent. En effet, cela demande 
un bon respect des règles de vie de la classe et une bonne entente et collaboration entre les 
enfants. Il faut également vérifier que cela est bénéfique au travail de l’élève aidé. 
 
En conclusion, je pense qu’il faut tester ces différentes manières de gérer les rythmes de la 
classe pour trouver celles qui nous conviennent le mieux selon les élèves. Selon moi, la 
différenciation doit être utilisée de manière globale et non dans le but de donner des tâches 
différentes à chaque enfant. L’objectif est de voir la classe dans sa globalité et de mettre en 
place des routines et des activités prenant en compte les apprentissages et les rythmes de 
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Entretien (1) 
Durée :  12.45 min 
Profil : Femme, 57 ans, 29 ans d’expérience 
 Etablissement d’une grande ville 
 16 élèves, CYP2/2 
Qu’est-ce que l’hétérogénéité de la classe pour vous ? 
Euh, l’hétérogénéité c’est ben déjà, c’est pluriculturel donc il y a des enfants qui maîtrisent 
bien le français, d’autres moins bien et puis y’a aussi les différences de rapidité bien sûr 
dans le travail, les différences de rapidité de compréhension. Et puis, euh ... des différences 
peut-être affectives aussi, sensibilité, émotivité, de maturité aussi .... Je crois que c’est tout. 5 
D’accord, est-ce que l’hétérogénéité des élèves vous pose problème en classe ? 
Alors bien sûr, surtout au niveau des différences de de mmh culture de langue, parce qu’on 
voit que par exemple, ceux qui viennent d’Albanie, Kosovo, Yougoslavie, font des 
confusions au niveau des sons, des portugais aussi. Donc ça ça pose problème. Y a ceux 
qui sont dyslexiques, donc il faut essayer de s’adapter. Y a... et puis y a aussi les 10 
différences de rapidité. Donc ça c’est vrai que c’est un gros problème pour nous parce qu’il 
faut arriver à gérer et on a un programme à tenir qui est conséquent. 
Est-ce que certaines branches sont plus dures à gérer à cause de l’hétérogénéité des 
élèves? 
Le français principalement, qui a une incidence un peu sur tout, sur les maths... 15 
Donc par rapport aux élèves qui ont des problèmes avec la langue ? 
Voilà ! Ou des problèmes de dyslexie ou ceux qui sont... Bon la plupart ont déjà 
commencé leur école en Suisse donc normalement, mais y a quand même au niveau de la 
langue des différences et ça c’est, c’est pas évident à gérer effectivement. 
Comment définiriez-vous la différenciation pédagogique? 20 
Pour moi, la différenciation c’est peut-être plus intervenir auprès des élèves qui ont des 
problèmes, c’est aussi suivant le problème, diminuer par exemple la quantité des mots à 
apprendre en vocabulaire, ou diminuer au niveau de la dictée, faire une ou deux phrases de 
moins, c’est aussi passer derrière eux pi montrer avec le doigt. Si y a un dyslexique : 
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« Attention c’est quelle lettre ?... Tu as confondu avec le g, ou avec le d ou avec le p ». 25 
Euh... Donc pendant les dictées ou suivant ce qu’on fait, je passe derrière et je les guide un 
petit peu. 
Donc le but dans votre pratique de cette différenciation ? 
Ben c’est qu’au moins ceux qui ont beaucoup de difficultés dans toutes les branches 
fassent le minimum obligatoire. C’est-à-dire ce qu’il y a dans le PEV finalement et puis ce 30 
qui est plus difficile ben... moi je différencie par exemple le plan de maths, je différencie, 
je mets en caractère gras ce qui est vraiment fondamental, je mets en caractères plus clairs 
ce qui est dans la moyenne, qu’ils doivent faire en plus, et puis pour une case en plus pour 
les avancés, et puis... en vocabulaire aussi, il y a les mots mais il y a différents exercices 
donc euh, ceux qui sont rapides et qui ont de la facilité vont faire les exercices 35 
supplémentaires, certains vont en faire qu’un, pi d’autres se contenteront que des mots, ou 
des fois même avec mon aide. 
Accordez-vous la même attention aux élèves faibles qui demandent beaucoup de 
soutien et d’explications diverses pour comprendre et aux élèves rapides qui ont 
toujours tout terminé et qui demandent toujours plus ? 40 
Alors j’essaie, c’est pas facile mais j’essaie d’avoir toujours des situations plus difficiles 
pour ceux qui sont en avance, des exercices supplémentaires et puis euh, je dois aussi des 
fois m’en occuper parce que c’est des exercices tellement compliqués qu’il faut de temps 
en temps quand même les remettre sur la piste, alors j’essaie bien sûr, c’est pas toujours 
parfaits mais je porte attention à ça oui. Je voudrais pas qu’un élève qui a de la facilité 45 
s’ennuie parce qu’il se démotive et puis des moments ils ont aussi le susucre, c’est belle 
vie, ça veut dire qu’ils peuvent s’occuper comme ils veulent sans déranger, euh,  faire un 
jeu à la bibliothèque, lire quelque chose, faire un dessin libre, aller à l’ordinateur, etc... De 
temps en temps ils ont aussi du temps pour eux. Mais même les faibles, de temps en temps 
j’aménage un moment, j’essaie. C’est plus difficile avec ceux qui ont de la peine, j’essaie 50 
qu’ils aient toujours aussi un moment où ils sont plus libres et où ils peuvent décompresser 
un peu. Mais c’est plus difficile parce que y a moins de temps. 
Dans certaines leçons, il y a toujours des élèves plus rapides que les autres, comment 
faites-vous pour les gérer ? 
Valérie Perrin 06/2011 38/53  
Voilà, j’ai toujours des activités supplémentaires qui sont prévues même en dessin. Il y a 55 
toujours ceux qui font très vite, alors s’ils font vite et mal là, des fois je leur fais 
recommencer ou améliorer parce que c’est pas le but, et puis ceux qui font vite et bien, et 
j’en ai là, j’ai toujours quelque chose de prévu pour eux. Et puis si il reste, je sais pas moi, 
un quart d’heure avant la fin, là je peux leur dire « Ecoute tu t’occupes un moment. Tu fais 
un jeu un dessin. ». Ce que j’ai dit avant quoi. 60 
Donc le but... Enfin il y a plusieurs buts selon ce que vous leur faites faire ? 
Exactement ! Parce que même euh, je prends l’exemple du dessin parce que c’est assez 
parlant, là il y a souvent des très grandes différences de rapidité, donc euh... J’ai toujours 
des activités prévues mais qui sont pas des dessins libres, c’est quand même euh, quelque 
chose de de... structuré. Parce que bon j’ai trois classeurs pour les dessins, donc j’ai 65 
toujours de quoi leur faire faire des choses, alors là qui à moi ne me prennent pas trop de 
temps. Des choses simples mais quand même intéressantes.  
Au niveau des maths aussi, donc ils ont des activités beaucoup plus compliquées, dans les 
activités pour avancer. 
Mais ça restera par exemple ici dans les maths ? 70 
Pardon ? 
Pas quand c’est libre, mais par exemple si c’est dans les maths, vous leur donnez une 
autre tâche, ça restera  dans les mathématiques ? 
Ouais, en général je reste dans la branche, sauf si ils ont pris du retard ailleurs par exemple. 
Si il y a une poésie à finir de copier ou une explication de texte ou une autre activité où ils 75 
sont dans la moyenne ou un peu en retard, ben là ils peuvent profiter de prendre de 
l’avance. Pour se mettre à niveau. Ça c’est même en priorité. Mais on a quand même des 
élèves qui ont toujours tout fini avant. C’est pour ceux-là qu’on prévoit les activités en 
plus. 
Les tâches que vous leur donnez en plus viennent-elles des manuels ? 80 
Non... A part oui les maths. Les maths comme on a, on a un programme qui est tellement 
énorme, mais au fait on travaille le même sujet de manière différente, sous des formes 
différentes, avec des jeux différents qui sont dans le livre et dans notre classeur. Donc là je 
prends dans le programme la plupart du temps. Sauf s’il y a un point faible. Si tout d’un 
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coup il y a un point faible, je sais pas, les soustractions, c’est ptètre pas top, là je vais lui 85 
donner une fiche supplémentaire. 
Ou j’ai deux élèves qui sont maintenus, et y en a un en maths tout ce qui est nombre, 
calculs, tout ça ça va très bien, mais lui il a de la peine au niveau du problème parce qu’il 
doit lire, prendre la peine de lire, il doit se structurer. Pour lui j’ai fait une brochure à part 
avec des différentes consignes. C’est progressif et de temps en temps je lui dis : « Tu fais 90 
ta brochure. », parce que je cible sur ce travail qu’il a à faire. Et j’en ai une autre aussi qui 
est en maintien euh... Parce que souvent elle comprenait pas ce qu’elle lisait, pas bien y a 
un manque de maturité alors elle je lui donne des petites fiches de lecture où justement il y 
a des compréhensions de consignes ou euh, c’est progressif. C’est, on a une boîte, je sais 
plus comment elle s’appelle cette boîte. Il y a justement des fiches de lecture progressives. 95 
Donc vous utilisez d’autres moyens pédagogiques que ceux qu’on vous donne ? 
Oui souvent. A part en maths. En maths je dis on a matière mais pour les autres branches 
oui je prends autre chose. 
Et en maths ça vous arrive de les adapter selon le niveau de l’élève ? 
Ouais, parfois je simplifie, effectivement, si y faut. Ou si vraiment bon, si c’est une activité 100 
trop tordue en principe je la prends pas mais... Ou bien je leur donne un ou deux trucs, je 
les laisse un petit peu nager quand même, réfléchir, chercher, et puis je leur donne après un 
ou deux petits trucs pour les ramener à ce qu’ils doivent faire. 
 
La dernière question est à propos d’un livre que j’ai lu. 105 
Philippe Perrenoud explique qu’il faut choisir entre : 
o Amener les élèves le plus loin possible de leurs capacités. 
o Passer plus de temps à aider les élèves les plus faibles. 
Non, je ne suis pas tellement d’accord avec ça parce que effectivement, si on s’occupe que 
des élèves qui sont doués, on est sélectif et on laisse tomber les faibles. Laisser les élèves 110 
rapides et avancés au profit des faibles ben ça les, ça les freine dans leur élan. Donc non, je 
ne suis pas tellement d’accord avec ça, on doit pouvoir, on n’arrive pas toujours c’est vrai 
mais on doit pouvoir arriver à s’occuper des deux bords, à être entre les deux. Et pi de 
temps en temps, l’élève le plus doué on peut lui demander si vraiment on en a un ou deux 
qui ont de la peine à comprendre, on peut aussi leur demander de les aider, parce que des 115 
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fois j’ai vu que entre enfants, ils expliquent de manière différente, ils ont un langage 
différent et des fois ça peut être un plus. Pas toujours mais ça peut. Mais on peut pas le 
faire de manière systématique parce que pour finir à un moment donné si c’est toujours les 
mêmes qui doivent coacher les plus faibles, ils se lassent. Mais c’est des choses qu’on peut 
leur demander de temps en temps. 120 
Donc je pense qu’on peut faire les deux à condition de pas avoir trente élèves. 
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Entretien (2) 
Durée :  12.52 min 
Profil : Femme, 59 ans, 40 ans d’expérience 
 Etablissement d’une grande ville 
 17 élèves, CYP2/2 
Qu’est-ce que l’hétérogénéité de la classe pour vous ? 
C’est la différence des cultures, c’est les élèves allophones, c’est les différences de 
caractère. Je pense que c’est ça... 
D’accord, est-ce que l’hétérogénéité des élèves vous pose problème en classe ? 
Ça pose pas problème parce que je travaille depuis presque 40 ans avec ça, de plus en plus. 5 
De plus en plus y a des élèves différents, au contraire ça peut créer un climat assez sympa. 
On peut pas mal travailler, j’ai pas mal travaillé dans EOLE. Donc on peut travailler avec 
ces différences. Ouais, je trouve important de le travailler. On a pas mal fait en 3
ème
 année, 
on a fait un projet avec la HEP, où j’ai fait pendant une année le projet qui se suivait 
justement sur ces différences. Bon on a travaillé, avec EOLE justement, dans les langues 10 
différentes. Euh... Avec les élèves allophones ils ont justement pris conscience en fin de 
compte que leur langue c’était leur langue première. Mais je sais pas si je réponds vraiment 
à la question. 
Mais euh... Si c’est par rapport aux... Là c’est par rapport aux élèves qui sont, enfin 
qui ont pas vraiment les mêmes rythmes dans la classe. Est-ce que ça ça pose 15 
problème ? 
Ecoute, ça pose moins de problème avec le plan de travail. Parce qu’en fait là il y a de la 
nourriture pour tout le monde, et puis du moment que des élèves ne s’ennuient pas parce 
qu’ils ont assez à manger entre parenthèses, tu peux t’occuper des autres pendant ces 
moments-là. J’aime assez, en fin de compte il y a jamais eu des élèves qui étaient tout le 20 
temps en même temps quoi. 
Est-ce que certaines branches sont plus dures à gérer à cause de l’hétérogénéité des 
élèves? 
Ouais par exemple en parlant de conjugaison, de structuration là c’est ptètre plus difficile. 
Parce qu’il y a les rythmes plus lents qui font qu’on doit quand même refaire à chaque fois 25 
Valérie Perrin 06/2011 42/53  
des remédiations et revenir sur le sujet pour certains élèves. Mais là aussi avec le plan de 
travail, tu peux avoir des fiches plus ou moins difficiles pour les uns et les autres. Et puis 
en fait avec le programme du cycle qu’on a maintenant, comme c’est des cercles 
concentriques qui vont s’élargir d’année en année, on va reprendre presque à chaque fois 
en compliquant un petit peu plus, donc on peut se permettre de retravailler certaines choses 30 
et puis là les appuis sont là justement pour essayer de combler la différence. 
Donc surtout en conjugaison... 
Structuration français aussi. 
Maths je trouve que c’est une chose qui mûrit. Je sais pas, t’as des enfants, le passage de la 
dizaine qu’on faisait en première année avant, ils l’avaient tout de suite assimilé et puis il y 35 
a des enfants qui étaient capables qu’en 3ème année. Mais en fait les maths on se rend 
compte qu’à un moment donné la pilule va être digérée. C’est plus difficile avec le français 
quand même. 
Comment définiriez-vous la différenciation pédagogique? 
Chacun travail à son rythme, essayer justement de faire des groupes qui travailleront pas 40 
nécessairement la même chose, chaque groupe pourra travailler d’une façon différente. 
Mais c’est vrai que travailler dans des groupes ou mettre des objectifs moins difficiles pour 
certains élèves à un moment donné on sait qu’en fin de cycle, les objectifs devraient être 
atteints par tous. Mais on essaie quand même, peut-être de donner moins de choses à ceux 
qui... Exemple, je sais pas, multiplication, d’un coup tu mets sur une fiche 25 45 
multiplications. Celui qu’a compris, y va pas en faire 25. Et puis, celui qu’a pas compris, 
ces 25 multiplications il va peut-être mettre une semaine pour les faire mais le but du jeu 
c’est pas le temps qu’il met pour les faire, c’est le temps qu’il met pour comprendre. Je 
vois ça comme ça... 
Donc vous, comme vous me l’expliquez, vous la pratiquez en classe? 50 
Oui. 
Dans quel but est-ce que vous la pratiquez ? Pourquoi vous différenciez ? 
Parce que c’est impossible d’avancer... Avant, si tu veux, on parle de trente ans en arrière, 
on avait l’impression, on faisait des leçons frontales où on faisait la même notion avec tout 
le monde en même temps. Donc tu avais ceux qui avaient déjà tout compris et qui 55 
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s’ennuyaient prodigieusement et puis il y avait ceux qui avaient rien compris, mais ça veut 
pas dire qu’à la fin de la leçon quand t’as fait ton frontal, que tout le monde à tout compris. 
Donc à un moment donné vu la différence de vitesse de certains élèves, d’assimilation ou 
d’autre chose, on est obligé de travailler plus longtemps certaines choses avec des élèves 
que d’autres. Mais avec certains sujets on peut aussi aller loin avec certains et puis il faut 60 
vraiment travailler les bases avec les élèves qui ont beaucoup de peine. Et puis les élèves 
allophones, c’est très souvent aussi une question de vocabulaire. Quand le vocabulaire a 
été un petit peu dépassé, qu’ils se sont améliorés, enrichis, ça va mieux. Mais je me vois 
mal travailler avec tout le monde la même chose en même temps, tout le temps. Mais je le 
fais quand même. 65 
Donc le but c’est de... 
De rétablir l’équilibre si tu veux, essayer de mettre les gens au même niveau plus ou 
moins, surtout pour les bases. 
Accordez-vous la même attention aux élèves faibles qui demandent beaucoup de 
soutien et d’explications diverses pour comprendre et aux élèves rapides qui ont 70 
toujours tout terminé et qui demandent toujours plus ? 
Oui justement, c’est pour ça qu’il y a le plan de travail où je donne plus de choses à faire.  
Ou alors il y a même des fois à l’appui, c’est moins souvent je dois dire, mais à l’appui 
quelques fois je prends des élèves justement, je fais des jeux de maths où je peux prendre 
les élèves avancés avec moi. Moi je trouve qu’il faut donner de la matière pour tout le 75 
monde et puis se dire qu’à la fin d’un plan, bon là  ça devient un peu plus difficile, c’est-à-
dire que je... J’aime bien que les choses soient faites dans le plan mais début de 3P par 
exemple certains élèves, il y a certaines choses qui leur seront supprimées dans le plan. Vu 
que je sais que plus tard on va reprendre la même notion... C’est vrai que les notions sont 
reprises. 80 
Les questions suivantes sont axées sur les élèves plus rapides. 
Dans certaines leçons, il y a toujours des élèves plus rapides que les autres, comment 
faites-vous pour les gérer ? 
Eh bien c’est toujours la même chose enfin toi tu travailles aussi avec ça, avec le plan. 
C’est la chose principale. Et puis en plus peut-être, bon ben ces élèves-là à un moment 85 
donné quand je vois qu’ils avancent très très vite, ils ont aussi des moments pour le coin 
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bibliothèque... Les faibles aussi d’ailleurs. Des moments pour aller à l’ordinateur. Un élève 
qui est avancé, qui est rapide, il aime qu’on lui donne pas mal de travail. Quelques fois il 
peut aider quelqu’un d’autre mais en principe ça va un moment qu’ils aident l’autre. Aider 
l’autre pour eux c’est souvent lui donner les réponses. Mais si je vois qu’il y a une 90 
lassitude chez l’élève rapide parce que j’ai donné toujours plus de travail, là à ce moment-
là, on passe un petit moment, c’est-à-dire qu’il peut aller faire autre chose dans la classe. 
En général, ces élèves-là rapides ils aiment qu’on leur donne des choses. 
Quel est le but des tâches que vous leur donnez en plus ? 
Première chose déjà, ben dans la classe c’est une occupation de plus pour eux. Mais c’est 95 
quand même pour avancer plus parce que c’est pas parce que c’est des élèves qui ont 
compris, qu’ils ne peuvent pas aller plus loin que les autres dans certaines choses, dans 
certaines branches. 
Donc ça reste dans le même sujet mais en plus compliqué ? 
Oui. Par exemple, en fin de 4
ème
, ces élèves rapides... Ben souvent il y a les rapides qui ont 100 
pas compris, là tu me parles de ceux qui travaillent bien, c’est-à-dire qui sont quand même 
assez doués. 
Oui. 
Alors ceux-là, par exemple en fin d’année on va faire la division en colonne, peut-être 
qu’avec ceux-là. Bon cette année j’ai eu de la chance d’avoir une classe qui travaille bien. 105 
Y en a qui ont de la peine et sont soutenus par les appuis, mais je pense qu’on va y arriver 
avec tous. Bon, j’ai pas mal d’enfants dyslexiques donc là aussi c’est encore un autre 
problème. 
D’accord, ensuite, les tâches que vous leur donnez en plus viennent-elles des 
manuels ? 110 
Oui très souvent parce que, bon j’ai le petit fichier par exemple, tu le connais le petit 
fichier bleu de Fribourg là, je peux donner ça en plus. Euh, je peux donner le petit fichier 
de classe des maths. Le travail en plus ça peut être des exercices à l’ordinateur. Oui, je 
prends un petit peu là où je peux trouver. 
Est-ce que ça vous arrive de modifier des tâches pour les adapter aux élèves ? 115 
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J’adapterais plutôt pour les plus faibles. Si tu veux, les plus rapides... Là dans la classe, j’ai 
trois, j’en ai plus que deux maintenant des surdoués. Il y en a un qui est lent et l’autre très 
rapide. Donc lui je vais le laisser pas mal se dépatouiller dans des choses assez difficiles. 
Parce que je sais qu’il va y arriver. 
La dernière question est à propos d’un livre que j’ai lu. 120 
Philippe Perrenoud explique qu’il faut choisir entre : 
o Amener les élèves le plus loin possible de leurs capacités. 
o Passer plus de temps à aider les élèves les plus faibles. 
Ben c’est clair que  tout n’est pas parfais dans le meilleur des mondes, mais j’entends au 
niveau maths, au niveau... je pense qu’on peut le faire au niveau mais pas partout. Par 125 
exemple une lecture suivie, quand j’avais des 1P-2P, je faisais des lectures différentes. Et 
là entre 3P-4P, on fait une lecture ensemble. Mais là on va pas... je vais peut-être reprendre 
à l’appui les plus faibles, mais au fait non, si tu veux là c’est du frontal avec des 
questionnaires. Je pense qu’on peut y arriver mais pas partout. Puisque les lents ils sont 
aussi lents en dessin, alors qu’est-ce que je fais, alors voilà. Mais je refuse d’agir que pour 130 
les élèves qui ont de la peine et qui sont plus lents. On est là pour ça c’est sûr mais je veux 
aussi que les autres avancent et qu’ils ne prennent pas l’école pour un endroit où l’on 
s’ennuie. C’est ce qu’il y avait avant avec le frontal. Moi-même à l’école, il y a certaines 
fois où je me suis ennuyée. 
Oui justement, pour ce qui est frontal, on doit s’adapter... 135 
C’est en faisant du frontal si tu veux qu’on va pouvoir faire le tri. De voir au fait, alors 
voilà, avec ceux-ci c’est bon et ceux-ci je reprends. Mais ce qui n’empêche pas d’aller plus 
loin pour certains. Maintenant, on a quand même des objets comme l’ordinateur et d’autres 
choses qui nous permettent d’aller plus loin.   
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Entretien (3) 
Durée :  8.56 min 
Profil :  Femme, 39 ans, 17 ans d’expérience 
 Etablissement d’une grande ville 
 21 élèves, CYP2/1 
Qu’est-ce que l’hétérogénéité de la classe pour vous ? 
C’est lorsqu’il y a plein, enfin des différences de rythme, de niveau. Pour moi c’est ça. De 
rythme et de niveau et il peut y avoir des enfants qui parlent pas français... voilà c’est ça. 
Est-ce que l’hétérogénéité des élèves vous pose problème en classe ? 
Oui bien sûr.  5 
Pourquoi ? 
Ben parce que… il faut pouvoir avoir le temps d’expliquer à ceux qui comprennent pas 
tout en trouvant le temps de booster ceux qui avancent pas, et puis de s’occuper de ceux 
qui ont déjà tout fini et voilà. 
Est-ce que certaines branches sont plus difficiles à gérer à cause de cette 10 
hétérogénéité ? 
Français, maths.  
Par rapport au niveau ou bien ? 
Oui. Parce que les autres branches c’est aussi moins embêtant. S’ils n’ont pas fini un 
dessin ben voilà, c’est pas ça qui va peser sur la scolarité. Je dirais français, maths. 15 
Comment est-ce que vous définiriez la différenciation pédagogique ? 
C’est… De reprendre une notion avec un petit groupe… et de, ben d’admettre qu’ils ne 
vont pas faire tous la même charge de travail, pouvoir laisser tomber des fiches, des bouts 
de fiche pour certains. Différencier à ce niveau-là. 
Donc c’est faire moins de travail pour certains ? 20 
Faire moins de travail pour certains, et d’autres, il est eu arrivé, et là je pense que je vais y 
arriver avec un groupe de filles, notamment dans cette classe, c’est de leur donner des 
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plans, des plans « guépard ». Pour ceux qui vont très vite. Donc du travail supplémentaire 
pour ceux qui vont plus vite et enlever du travail pour d’autres et réexpliquer à certains. 
Donc Vous la pratiquez en classe cette différenciation ? 25 
Oui. 
Et quel est le but ? 
Le but c’est de pouvoir occuper chacun. Que tous puissent accéder finalement, aux 
connaissances que j’aimerais qu’ils aient. 
Est-ce que vous accordez la même attention à tous les élèves …? 30 
J’essaie quand même, c’est-à-dire dans le sens où j’essaie de… Ceux qui ont toujours tout 
terminé, j’essaie de trouver des trucs en plus. Donc ça va aussi me prendre du temps 
finalement. Finalement les élèves qui sont rapides, ils demandent presque autant de travail 
que ceux… Bon, moins au niveau des explications. 
Oui c’est le travail de ce que vous faites à côté pour eux ? 35 
Oui. 
Et pendant la classe ? 
Pendant la classe aussi, parce que finalement à ceux-là on leur donne aussi des trucs 
parfois plus ardus, donc il va quand même falloir aussi expliquer. Mais c’est vrai que 
quand même, je passe plus de temps avec les élèves qui sont à la traîne.  40 
Les questions suivantes sont axées sur les élèves plus rapides. 
Dans certaines leçons il y a toujours des élèves qui sont plus rapides, comment faites-
vous pour les gérer ? 
Soit avec des plans supplémentaires, soit… Bon ben il y a le coin bibliothèque, il y a les 
ordinateurs. Ou des fois, je leur ai eu aussi fait faire des exposés à ceux qui sont vraiment 45 
rapides, soit sur un livre, soit sur un animal. Trouver des trucs en plus, sans forcément 
surcharger de fiches, c’est ça un peu le danger avec ces élèves-là, c’est de pas les gaver de 
fiches non plus. C’est les faire aller plus loin en les faisant faire autre chose. 
Donc par exemple là, il y a deux ou trois filles qui sont en train de faire des interviews sur 
l’ordinateur qui iront dans le livre de vie. Ce genre de choses… 50 
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Donc leur donner autre chose à faire… Mais est-ce que ça reste toujours dans la 
même branche ? 
Non pas forcément. Par exemple en français dans le plan de travail dans les choses 
facultatives, il y a un puzzle.  Ça n’a rien à voir avec du français mais c’est de se mettre en 
groupe pour s’organiser, pour faire un puzzle, voilà c’est pour changer un peu des fiches. 55 
Les tâches que vous leur donnez en plus à ces élèves, viennent-elles toutes des manuels 
scolaires ? 
Non. La plupart, je vais les chercher sur Internet, soit dans ma petite tête, soit j’ai créé des 
jeux, des trucs. Il y a pas mal de recherche. C’est pour ça aussi que je disais que des fois le 
temps de préparation pour les élèves qui sont en avance, est des fois plus important que 60 
pour ceux qui traînent. 
Est-ce que ça vous arrive d’adapter ce qui est dans les manuels pour les élèves? 
Non, pas forcément. J’ai fait des prolongements ou comme ça mais non souvent je vais 
chercher ailleurs pour que ça change justement. 
La dernière question est à propos d’un livre que j’ai lu. 65 
Philippe Perrenoud explique qu’il faut choisir entre : 
o Amener les élèves le plus loin possible de leurs capacités. 
o Passer plus de temps à aider les élèves les plus faibles. 
C’est par jour peut-être, je profite aussi qu’il y ait une étudiante pour pouvoir faire plus 
l’un ou plus l’autre. Mais ce matin j’étais plutôt à côté d’A. (élève en difficulté) et puis 70 
après j’ai pris le groupe de filles qui étaient en avance pour leur expliquer un nouveau jeu. 
Donc en même temps non t’arrives pas mais en composant dans une journée, tu peux 
t’occuper autant des uns que des autres. 
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Entretien (4)  
Durée : 10.16 min 
Profil :  Femme, 28 ans, 6 ans d’expérience 
 Etablissement d’une grande ville 
 18 élèves, CYP2/1 et CYP2/2
Qu’est-ce que l’hétérogénéité de la classe pour vous ? 
Ben qu’il y ait des différences. Bon ben, là en plus j’ai une classe multi-âge mais euh... De 
toute façon il y a différents niveaux dans une classe, bon ben déjà des enfants qui ont des 
soucis logo types ou bien qui ont dans différents sujets, de la compréhension ou pas. Enfin 
il y a toujours différents niveaux de compréhension, et puis des enfants qui… Enfin c’est 5 
plus face à la compréhension déjà,  et puis après c’est vrai qu’au niveau de l’âge, là je vois 
bien par exemple les enfants qui ont été avancés, enfin j’ai un enfant qui a été avancé, je 
vois que par exemple ce qui est intro à la géométrie il a un peu de la peine, je sais que ça 
va venir plus tard, il y a des… Enfin au niveau de l’âge on voit un petit peu la différence et 
puis au niveau de la manière de travailler. 10 
D’accord, donc c’est plus des différences de compréhension ? 
Plus dans ce genre-là ouais. 
Est-ce que cette hétérogénéité vous pose problème en classe ? 
Ben problème pas, enfin oui il y a des moments où on… C’est vrai que, vu que forcément, 
qu’ils ne sont pas tous au même niveau, ben il faut savoir différencier, c’est pas toujours 15 
évident mais ça dépend avec euh… ouais c’est vrai qu’avec certains enfants ça peut 
devenir vite compliqué. 
Est-ce qu’il y a certaines branches plus dures à gérer à cause de cette hétérogénéité ? 
Ben oui, particulièrement français-maths. Enfin disons qu’un enfant qui a des difficultés en 
français-maths, on va aussi le voir pour tout ce qui est CE, au niveau de l’apprentissage, 20 
mais bon peut-être ce qui est dessin ou chant, on va peut-être moins le voir… En tout cas 
ça c’est vraiment au niveau des capacités, après faut voir si après les difficultés c’est 
justement, je sais pas… hémiplégie ou des choses comme ça, si c’est par rapport aux 
mouvements, c’est sûr qu’après ça va se… se voir dans d’autres branches mais là où il faut, 
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en tout cas où moi je différencie le plus c’est français maths, le reste y a moins besoin en 25 
tout cas. 
Parce que c’est une autre manière d’enseigner les autres branches ? 
Aussi oui. 
Comment définiriez-vous la différenciation pédagogique? 
Alors euh... je vais reprendre le même terme, ben... d’avoir des différences, enfin chaque 30 
enfant est différent donc faire justement des différences dans la manière de travailler. Ça 
peut être justement dans les devoirs au niveau des quantités. Bon là c’est plus tellement la 
définition... C’est euh... Je fais aussi un plan de travail donc là aussi je peux adapter en 
fonction de leurs difficultés. 
Donc c’est le fait d’adapter... 35 
Oui voilà. 
Et la suivante c’est: est-ce que vous la pratiquez en classe ? 
Bon ben de toute façon... Enfin comme j’ai un programme 3ème et un programme 4ème et 
après... Mais je fais quand même finalement assez peu de différenciation. C’est, ils ont 
quand même le même plan et puis après je vois s’il y a des choses qui sont trop 40 
compliquées, je vais peut-être raccourcir un exercice ou donner quelque chose de plus 
simple. Mais disons que la base est la même pour tout le monde et qu’après j’adapte en 
fonction des sujets. 
Donc vous n’en faites pas... 
Pas beaucoup. 45 
Mais quand vous en faites c’est dans quel but ? 
Pour que l’enfant justement perde pas souffle... Pas qu’il se décourage. Si y a des choses 
justement qu’il comprend pas, ben on ralentit pour un sujet. Mais bon si c’est juste une 
fois, ben ça pose pas de soucis. Si y a pour tous les sujets faut que je différencie, ben après 
faut que je voie justement si y a besoin de logo ou autre, si y a besoin de faire un cycle en 50 
trois ans ou comme ça. 
Valérie Perrin 06/2011 51/53  
Accordez-vous la même attention aux élèves faibles qui demandent beaucoup de 
soutien et d’explications diverses pour comprendre et aux élèves rapides qui ont 
toujours tout terminé et qui demandent toujours plus ? 
Euh... Normalement je devrais le faire, mais je suis pas sûre justement de... Enfin pour les 55 
élèves qui ont justement de la facilité, il y a toujours des activités en plus. Et quand j’ai 
donné sur la semaine les activités en plus qu’ils avaient à faire, j’en ai toujours une ou deux 
en plus, ben après finalement ils s’occupent. Alors que des enfants en difficultés je vais 
sûrement prendre plus de temps pour eux pour leur expliquer ou bien les enfants qui ont de 
la facilité peuvent devenir des aides pour les enfants en difficulté. Mais c’est vrai que je 60 
donne plus de temps pour les enfants en difficulté que les enfants qui ont beaucoup de 
facilité. Finalement, ils s’occupent tout seuls. 
Les questions suivantes sont axées sur les élèves plus rapides. 
Dans certaines leçons, il y a toujours des élèves plus rapides que les autres, comment 
faites-vous pour les gérer ? 65 
Alors... Dans toutes les branches ? 
Oui en général, vous pouvez dire un exemple après... 
Généralement j’ai justement des activités prêtes en plus, et puis après c’est finalement à 
eux, ben soit qu’ils deviennent comme des petits maîtres ou des petites maîtresses, qu’ils 
viennent en aide aux autres, mais pas forcément parce qu’il y a pas tout le monde qui aime 70 
faire ça et c’est pas évident. Donc finalement une fois que j’ai donné mes activités en plus 
et qu’ils ont tout terminé, ben généralement ils s’occupent. Mais certains aiment bien aider 
les autres donc je les utilise comme ça. 
Avez-vous des exemples de tâches en plus ? 
Oui ben justement, dans la méthodologie de maths, très souvent il y a des prolongements, 75 
des choses comme ça. Ben je vais mettre ces prolongements dans les activités. 
Donc si vous êtes en maths, cette tâche restera en maths ? 
Oui généralement c’est un prolongement. Enfin, c’est qu’en français ça peut être par 
exemple, qu’ils font un travail sur un sujet qu’ils aiment bien, un petit exposé. Mais c’est 
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quand même finalement de l’écriture et après c’est de la recherche, ça peut être un peu plus 80 
CE comme ça mais ça reste quand même dans la même branche, le même domaine 
Et quel est le but des tâches en plus que vous leur donnez ? 
Alors déjà, leur donner un peu à manger, qu’ils aient quand même quelque chose en plus à 
faire. Ben justement, ils viennent souvent me dire que : « Ah moi c’est plus dur ! » « Ben 
oui justement comme tu es arrivé à faire l’activité de base, c’est en plus un petit peu pour 85 
se surpasser. ». Et puis voilà, pas qu’ils s’ennuient. 
Donc le but c’est qu’ils ne s’ennuient pas mais qu’ils continuent.... 
A progresser oui. 
Ces tâches que vous leur donnez en plus viennent-elles des manuels ? 
Ben il y a des choses des manuels et puis après bon ben c’est aussi des choses que j’invente 90 
moi. 
Est-ce qu’il vous arrive d’adapter celles qui viennent des manuels ? 
Euh ben... généralement c’est peut-être pas des adaptations. C’est plus après je fais à ma 
sauce. C’est... c’est pas forcément des adaptations, c’est des choses que moi j’invente en 
plus. Quand il y a des prolongements, ben j’utilise. Et si y a pas je rajoute. 95 
Pouvez-vous me donner des exemples d’autres moyens que vous utilisez ? 
En français, c’est vrai que je fais pas toutes les fiches. Bon vu que c’est une méthodologie 
qui date quand même un petit peu, là je fais les fiches COROM. Et ben je vais,  souvent 
dans les activités de base c’est des fiches que je fais moi et ces activités COROM, j’en 
utilise pour faire des choses en plus. Donc ça, justement ça vient des fiches, par exemple 100 
de conjugaison pour les 4
ème
 il y en a beaucoup. Je vais justement piocher là-dedans, 
comme ça c’est un matériel qu’ils ont déjà eux et j’ai pas besoin de refaire des photocopies 
pour les choses en plus. 
La dernière question est à propos d’un livre que j’ai lu. 
Philippe Perrenoud explique qu’il faut choisir entre : 105 
o Amener les élèves le plus loin possible de leurs capacités. 
o Passer plus de temps à aider les élèves les plus faibles. 
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Comme je t’ai dit avant, je pense que je vais prendre plus de temps à réexpliquer les choses 
à un enfant qui a de la peine que, ben c’est sûr que pour les choses en plus pour les élèves 
qui ont de la facilité, je les prépare à l’avance mais c’est pas forcément adapter pour eux, 110 
c’est pas non plus à la carte. Alors qu’un enfant en difficulté ça va peut-être être plus à la 
carte. 
Donc  ça serait plus dans le sens d’aider les plus faibles. Comme vous m’avez dit, vous 
donnez des choses en plus aux élèves rapides mais à un certain moment, si vous ne 
pouvez plus leur donner... 115 
Voilà, ils s’occupent. 
Donc vous êtes d’accord avec cela. 
Oui 
